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Chemin taisant
Le i eek-eny e Chequers

M. I4oyd George, comme tout bon Anglais,
aime bien fuir-la Ville, son grondement, son
fracas et ses fumées, pour se reposer dans le
silence et l'air vivifiant de la campagne. Il
quitte volontiers les hommes pour la nature.
Les grasses pelouses veloutées le changent des
tapis verts des conseils et des conférences. Il
ne peut se permettre de longs séjours soit au
Pays de Galles, soit à Chequers, mais il ne
manque aucune occasion de s'y rendre et le
week-end est pour lui une institution sacrée.
Oublie-t-il, dans sa tranquille retraite, les sou-
cis de sa charge, et laisse-t-il à Londres les
préoccupations à l'ordre du jour? C'est peu
probable; du moins il pense aux uns et il exa-
mine les autres dans le calme d'un paisible,
décor; il réfléchit, il combine, il « ajuste »,
disposant à sa guise de ses heures de liberté.
L'emploi de son temps lui appartient, loin des
rendez-vous, des audiences, et rien ni personne
ne l'empêche de prendre l'exercice physique
que réclame son tempéramentactif et comba-
tif. Ce sont des cures de délassement pendant
lesquelles le Premier fait provision de forces;
il n'interrompt ainsi ses fonctions que pour
les reprendre avec une énergie renouvelée. La
politique le tient et ne le lâche pas. Il se plaît
beaucoup à la campagne; elle n'a pas cepen-
dant assez d'attraits pour le retenir et l'oc-
cuper. Les travaux des champs ou le jardi-
nage ne lui feront pas quitter le pouvoir,
comme ils attirèrent autrefois Dioclétien,qui
préféra leurs agréments aux avantages de
l'empire, et qui répondit à ceux qui vinrent
le prier d'en ressaisir le commandement et le
gouvernement « Vous ne me donneriez pas
un semblable conseil, si vous connaissiez les
joies de cultiver soi-même ses laitues et de
planter ses melons. » » Chequers n'est pas Sa-
lone et M. Lloyd George préfère encore le
Treasury Bench du Parlement aux carrés de
laitues.

Ces jours-ci, Chequers a pris une face nou-
velle. Il est en train de jouer un rôle histori-
,que, tout simplement. Il semble être sorti de
son recueillement, et si le parc et les jardins
ont conservé leur calme magnifique, le châ-
iteau est rempli d'animation. Dès vendredi, M.
Lloyd George, accompagné de sa fille, miss
Megan, est venu préparer l'installation de ses
hôtes, tout en s'offrant quelques instants de
.villégiature personnelle. Miss Megan a donné
les ordres en conséquence et s'est assurée qu'ils
avaient été exécutés. Les « visiteurs » n'a-
vaient plus qu'à arriver. Ils sont arrivés à
l'heure fixée, avec cette exactitude approxi-
mative qui convient aux déplacements en
iauto. M. Llqyd George, en avant du porche
Rentrée, les a reçus de la meilleure humeur
idu monde. Ses yeux bleus, pétillants de ma-
lice, souriaient plus que d'habitude. Ce sourire
relève et sécularise l'expression ecclésiastique,
sacerdotale, que donnent au visage les longs
cheveux gris, plutôt blancs, retombant en ban-
deaux soyeux derrière l'oreille. S'ils étaient
bouclés, ils rappelleraientcertaines têtes 'de
Greuze ou ces vieillards des gravures anglaises
du dix-huitième siècle recevant leurs petits-en-
fants le jour de l'an. M. Lloyd George connaît
tous ses hôtes les présentationssont inutiles.
M. et Mme Philippe Berthelot sont déjà venus à
Chequers.

« Eh bien, dit le Premier anglais à M.
Briand, je m'excuse de ne pas vous tenir les
promesses que je vous ai faites à Paris, ré-
cemment. Je m'étais engagé à vous offrir la
plus belle et la plus complète collection de
nos brouillards, le brouillard gras, le brouil-
lard jaune, le brouillard noir, et voyez! » Il
fait un temps très clair, ensoleillé, invraisem-
blable pour la saison. Les collines si douces,
si avenantes du Surrey triomphent dans cette
lumière printanière; les gazons ont des tons
vigoureux et nets; l'air est vif, un peu acide.
La masse sévère du cliâte&u'; de pur stylé Ttf-
dor, s'égaye sous les caresses de la lumière. M.
Lloyd George, ravi, semble faire les honneurs
du beau temps, comme si c'était son œuvre.

« Nous avons fait, dit M. Briand, un voyage
agréable. Presque depuis notre sortie de Lon-
'dres, la contrée est très pittoresque. Jamais je
n'avais eu autant qu'aujourd'hui l'impression
que votre campagne est un grand jardin. Ce
Surrey offre une variété de sites incompara-
bles et celui-ci n'est pas le moins char-
mant. » Le ministre anglais a un mot ai-
mable pour chacun; sa fille l'assiste dans cette
distribution de compliments. Les voyageurss'installent, réparent le désordre de la route,
et toute la compagnie se réunit pour le thé.
Profitant des heures claires, ils font ensuite
une courte promenade dans le parc. M. Lloyd
George prend familièrementM. Briand par le
bras et, accompagné de M. Camerlinck, mar-
che à l'écart du groupe des promeneurs.

Le soir, le dîner est la digne fin d'un beau
jour. Pas un moment, la gaieté ne s'est re-lâchée; elle règne en maîtresse de maison à
Ghequers. Elle met tout le monde à l'aise et le
« fait » confortable. La conversation a un tour
et un caractère extrêmement plaisants et singu-
liers. Elle appartient au genre mixte. Elle setient généralement en français, mais elle com-porte de temps à autre de petits « galops »
en anglais. M. Lloyd George parle assez notre
langue pour suivre un entretien; toutefois
s'il veut développer sa. pensée et préciser, il a
recours à l'interprète. C'est pourquoi, dans les
conversations importantes, fussent-elles en
tête à tête, il a besoin de s'exprimer dans salangue. La présence de l'interprète lui est in-
dispensable et cette présence n'a d'ailleurs
rien que d'agréable lorsqu'il s'agit d'un auxi-
liaire comme M. Camerlinck. Non seulement
M. Camerlinck sait parfaitement l'anglais, le
parle sans accent avec une grande précision et
une richesse de vocabulaire remarquable,mais
il connaît l'histoire politique et littéraire, les
• mœurs anglaises, bref il n'ignore rien de l'An-
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$& théâtre des Champs-Efysées T représentations
des Ballets suédois; la Boîte à joujoux, de Claude
Debussy; le Choeur ukrainien. Au théâtre Mo-
gador da Petite mariée, opérette en trois actes;
paroles de Leterrier et Vanloo; musique de Ohar-
les Lecocq. Aux.concerts du Ohâtelet Sym-
phonie de M. Enefto. Lé piano du compositeur.

Le théâtre des Champs-Elysées, qui depuis
le début de la saison n'a cessé de montrer une
activité méritoire, a donné une nouvelle série
de représentations des Ballets suédois, alter-
nant avec des auditions du Chœur ukrainien.
Les programmes des Pallets suédois, avec le
Tombeau de Couperin de M. Ravel, Ibèria
cTAlbeniz, Jeux de Claude Debussy, El Greco
àe M. Inghelbreçht, et quelques, autres ouvra-
ges encore qui faisaient partie des spectacles
antérieurs, comprenaient la Boîte à joujoux,
suite de petites scènes de pantomime et de
danse; la musique en est tirée d'un aimable
recueil de morceaux de piano, que Debussy
avait commencé d'instrumenter, et dont l'or-
chestration a été terminée par une main assez
habile, pour qu'on aperçoiveà peine la soudure.
La Boîte à joujoux avait déjà été mise a. la
scène au Vaudeville,pendant le temps trop bref
où il fut consacré à la musiaue, et je vous en

gleterre. Le Premier anglais s'entend très bien
avec lui et il l'apprécie hautement. « C'est un
collaborateur splendide », m'a-t-il dit un jour.
L'importance qu'a prise l'interprète est un
signe des temps depuis la conférence bilin-
gue et même polyglotte, il a joué un rôle qu'il
vaudrait la peine de noter. Songez à ce que
des hommes comme M. Mantoux et M. Ca-
merlinck ont entendu et traduit et vous con-
viendrez que les mémoires de ces interprètes
ne seraient pas une contribution négligeable
à l'histoire de. notre époque. Obligés d'écrire
rapidement sous la dictée, pour ainsi dire, des
hommes d'Etat, de quelle valeur ne seraient
pas ces documents cursifs et tout chauds des
discussions actuelles? Seront-ils jamais dé-
liés du serment, qu'ils ont dû faire, j'imagine,
de ne pas divulguer les secrets des confé-
rences ?

Les propos tenus samedi pendant le dîner
n'avaient rien de confidentiel. Ils ne fourni-
raient pas la matière d'un Livre blanc ou bleu
sur les affaires en cours. Ils n'en sont pas moins
intéressants. M. Lloyd George a dit en riant à
M. Briand

Mon cher ami, je vais être obligé
de mettre à votre disposition, à Saint-Jamesou
à White-H.all, le local nécessaire pour que vous
y réunissiez votre cabinet. Jamais on n'a vu
pareille réunion de ministres français à Lon-
dres. Combien vous en manque-t-il? On pour-
rait les faire venir. Ceux qui ont passé le canal
n'ont pas tous le même but. Nous avons l'é-
quipe de la conférence, dont nous sommes, et
qui va avoir à s'occuper de questions graves et
à soutenir une lutte difficile. Nous avons la délé-
gation aimable, conduite par votre ministre de
l'instruction publique, qui vient inaugurer
l'Institutfrançais de Londres. Ça, c'est du tra-
vail agréable. La mission que s'est donnée un
de vos sous-secrétaires d'Etat, M. Gaston Vidal,
d'aller assister à un match de football à Car-
diff ne l'est pas moins. C'est celle que j'envie
le plus. Je regrette de n'avoir pas pu me rendre
à la rencontre de mes compatriotes gallois avec
les vôtres. Le prince de Galles y était présent
également.J'ai reçu des nouvelles tout à l'heure.
Le match a été gagné par Galles, mais il pa-raît que la France a fort .bien joué, dans la se-
conde mi-temps. L'écart des points des deux
« quinze » ne rappelle pas celui d'autrefois.
Vous venez au sport, et vos progrès sont rapi-
des. En faites-vous vous-même, cher ami?

Oui, je pêche à la ligne, dit M. Briand.
< Excellentpour un homme d'Etat. C'estune

école de patience pour un homme public, et
l'art d'amorcer, de « ferrer » et de manier l'é-
puisette à l'occasion comported'utiles leçons.

La conversation roula longtemps sur ce sujet.
M. Berthelot dit qu'il avait été autrefois un cy-
cliste passionné et entraîné, venant au quai
d'Orsay de la vallée de Chevreuse deux fois
par jour, en chandail, au grand scandale des
formalistes de la Carrière. Chaque jour, il fai-
sait plus de cent cinquante kilomètres. Puis onparla chevaux, et là encore M. Berthelot montra
une science du turf incroyable.

C'est un dîner bien anglais, remarquait
M. Camerlinck nous sommes censés penser
à la politique, et nous ne parlons que de sport.
Savez-vous quel était le Français le plus popu-laire sur le front anglais? Carpentier.

Joseph Galtier.

FAITS DIVERS^
Bureau central météorologique

Lundi 28 février. Une dépression a envahi le nord
de l'Europe; son centre passe ce matin près de'Bodœ
(743 mm.). La pression diminue sur le continent; elle
est encore voisine de 700 mm. sur le centre de la
France.

Le vent est faible ou modéré d'entre sud et ouest sur
la Manche, des réglons est' sur celles de l'Océan, va-
riable en Provence.

Le temps a été généralementsec en France; ce matin,
le ciel est nuageux dans le nord, beau dans le sud; on
signale du brouillard dans l'ouest au Havre et à Belfort,

La température a baissé sensiblement dans nos ré-
gions, sauf dans le nord et le sud-est; elle était à 7 heu-
res de ,-rr3°,â, Earis, J^gançon, 1° & J3ter.monl-Eer.rand,
0" 4 Lyon, 1° à. Toulouse, le Havre, 2°~â Brest,Cherbourg,
Nantes, Bordeaux, Biarritz, 3* à Port-Vendres, Toulon.

En France, quelques pluies sont probables dans le
nord aveo température en hausse; le temps va rester
nuageux, brumeux et frais dans le centre et le sud.

A Paris, temps brumeux, nuageux; au Parc-Saint-
Maur, la température moyenne, 2°7, a été inférieure de
1*6 & la normale (4"3). Depuis hier midi, température
max. 7°, min. –3°. Pressionbarométriqueà 7 heures du
matin 779 mm. 5, stationnaire à 10 heures.

Les vols dans les bijouteries. Samedi soir,
vers 8 h. 1/2, un individu a brisé, à l'aide d'un
pavé, la vitrine de la bijouterie Lalande, rue du
Bassin, à Cherbourg, et s'est emparé d'un plateau
chargé de nombreux bijoux. Aux cris des passants,
un négociant de Bordeaux, M. Arbanère, essaya de
barrer la route au voleur. Celui-ci braqua sur M.
Arbarière un revolver, et l'écartant d'une violente
poussée, continua sa course. Quelques bijoux, que
le malfaiteur avait laissés tomber, ont été retrou-
vés et restitués à M. Lalande.

L'affaire des cuirs de Romans. M. Ulysse
Roux, conseiller général de la Chapel'le-en-Vercors,
directeur d'une importante tannerie à Romans,
avait quitté Lyon, avant que les inspecteurs de la
brigade mobile aient pu exécuter le mandat d'ame-
ner décerné contre lui.

Il a été arrêté, hier matin, à Romans, au domi-
cile de son beau-frère. Après un court inteiToga-
toire, il a été incarcéré à la maison d'arrêt de Va-
lence. H a choisi comme défenseur M° Laval, du
barreau de Paris.

M. Roux avait été candidat aux dernières élec-
tions sénatoriales.

Les perquisitions continuent. Les contrôleurs de
l'intendance poursuivent leurs vérifications, no-
tamment sur tes agissements du consortium des
cuirs et de l'a fabrication de la chaussure natio-nale..

A l'heure actuelle, les inculpés dans cette affaire
sont au nombre de onze.

En voulant monter dans une rame de métro en
marche, hier soir, à la gare de l'Est, M. Paul Bernard,
comptable, s'est fracturé le crâne. La mort a été ins-
tantanée.

Le mineur Daligaûlt, d'Auchel (Pas-de-Calais), vi-
vait en mauvaise intelligence aveo sa femme. Celle-ci
l'a tué d'un coup de hache dont, prétend-elle, son mari
voulait la frapper à la suite d'une discussion.

ai parlé à cette époque. Les décors et les costu-
mes étaient l'œuvre de M. André Hellé, qui,
ayant orné de plaisantes images l'album des
morceaux de piano, n'a guère eu qu'à réali-
ser ses illustrationsà la proportion du théâtre
pour que le spectacle se trouvât tout fait. Les
Ballets suédois ont naturellement emprunté ces
costumes et ces décors la seule différence
consiste dans la chorégraphie, plus souple et
plus vivante sous sa forme française, plus pré-
cise, plus mécanique, plus « boîte à joujoux »
sous sa forme scandinave;l'une et l'autre ma-
nière ont leurs agréments. Une danseuse sué-
doise, dont j'ignore le nom, 'a figuré la poupée
avec une adresse extrême, et un mélange fort
divertissant de raideur et de grâce.

Le Chœur ukrainien est admirable. Ils sont
là quarante choristes, debout sur l'estrade, re-
vêtus de costumes nationaux aux couleurs
éclatantes. Ils chantent par cœur, sans une

.partition, sans un papier, sans un instrument
non plus à côté d'eux, pour les aider à con-
server l'intonation; ils chantent des morceaux
d'une complexité exceptionnelle, sans qu'à la
fin les voix aient baissé ou monté du plus im-
perceptible intervalle l'épreuve du diapa-
son démontrerait qu'elles n'ont point « bou-
gé ». Avec cette justesse absolue et sans dé-
faillance, le Cho3ur ukrainien possède à l'état
de perfection les plus rares qualités d'exécu-
tion et de virtuosité. Il unit la force à la déli-
catesse à certains endroits, l'ampleur, la plé-
nitude, le volume de la sonorité sont niagni-
fiques ailleurs, ce robuste choral atteint à
l'extrême ténuité et à l'extrême finesse; on ne
peut user des nuances avec plus de souplesse
et d'aisance, et un art plus consommé. Les at-
taques ont une franchise, une vigueur, une
imité superbes; le rythme est non seulement
irréprochablement exact, précis et net, mais
il parvient à un raffinement extraordinaire, à
une agilité et une légèreté qui font des plus
grandes difficultés un jeu. Les voix sont d'une

qualité rare; les basses ont des tenues pro-
fondes comme des sons d'orgue; les parties
intermédiaires sont d'une solidité sans pa-
reille. De temps en temps, un chanteur isolé
se détache de la masse, puis y rentre après
avoir chantéune sf ppphe et l'on a l'impression

t. Un fonctionnaire Colonial, M. Jules Montricon, vé-
rificateur des douanes en Indochine, qui séjourne ac-
tuellement à Carqueiranne(Var), pour rétablir sa santé
ébranlée, a été blessé dans les bois où il se promenait
par des coups de revolver que tirèrent sur lui des indi-
vidus dont on ne soupçonne pas le mobile. Il est blességrièvement..

INFORMATIONS DIVERSES

A la commission du Vieux-Paris
La commission du Vieux-Paris a tenu sa

séance plénière mensuelle à l'Hôtel de ville, sous
la présidence de M. Autrand, préfet de la Seine.

D'intéressantes communicationsont été faites par
MM. Bonnier, Capitan, Perrot, Tesson, Fos-
seyeux, Scheffer, Lambeau, Froment-Meurice, Ma-
reuse, sur le casier archéologique de Paris, le pa-
vage antique de la rue Saint-Jacques, la maison
dite de Fersen qui n'est point de Fersen le
laboratoire des poudres et salpêtres de Lavoisier,
le passage de la Reine-de-Hongrie,dont il est bien
difficile de savoir, avec exactitude, d'où vient le
nom. M. Henry Martin a continué à donner le
résultat de ses savantes recherches relatives aux
anciens prévôts des marchands, qui corrigent de
multiples erreurs commises officiellement jusqu'à
ce jour sur ces personnages si intimement mêlés
à la vie de la cité.

Enfin, M. Debidour a parlé de la conservation
projetée du secteur situé au Point-du-Jour,
afin de garder le souvenir des anciennes fortifi-
cations. On a écrit, dans un esprit de polémique,
que le choix avait porté sur le secteur par le-
quel les troupes de Versailles, en 1871, étaient en-trées dans Paris; c'est inexact. On a choisi ce sec-
teur en raison de son importance dans la défense
de Paris contre les Allemands. C'est ce que la com-mission du Vieux-Paris, auteur du vœu pour la
conservation, a tenu à bien préciser une fois de
plus.

petites jsrorrvsujijEis
A l'occasion de la réunion à Paris de la

,&• session du conseil de la Société des nations,
M. Léon Bourgeois, président du Sénat, a donnéhier dimanche, au Petit-Luxembourg, un dîner
suivi de réception en l'honneur de ees collèguesdu
conseil et du secrétariat général, des ministres et
des hauts, fonctionnaires intéressésaux travaux de
la Société, des sénateurs, des députés faisant par-
tie des. commissions des affaires extérieures des
deux Chambres, des rédacteurs de politique exté-
rieure des principaux journaux.

Une délégation haïtienne a déposé hier une
couronne sur Ta tombe du « Soldat inconnu».couronne sur tombe du « Soldat mconnu

M. Tsaï, recteur de l'universitéde Pékin, an-
cien ministre de l'instruction pubLique de Chine,
est actuellement à Paris, où il a visité les diffé-
rentes facultés.

Le conseil de l'université de Paris et î'institat
des hautes études chinoises le recevront, en un:
dîner qui sera, donné au Cercle de la rue. de Poi-
tiers, mercredi 2 mars, à 7 h. 30.

La municipalité du 5° arrondissementet
l'Association générale des étudiants ont donné
hier, à la mairie du 15' arrondissement, une ma-tinée au profit du village des Ardennes qu'ils ont
adopté Grandpré. M. Roussel Le Roy, représen-
tant M. Briand, président du conseil, présidait, as-eistédu délégué du ministre des travaux publics;
de MM. Pierrotet, maire; Taire, maire adjoint du
5"; Desplas, ancien ministre; Braibant, conseiller
général des Ardennes;Meunier et Bosquette,député
des Ardennes.

Dans son assemblée générale tenue à la fa-
culté de médecine de Paris, l'Association prafes-
sionneMe des journalistes médicaux français aaconstitué son bureau pour 1921-1922, de la façon
suivante président, docteur Granjux vice-prési-
dont, docteurs Cornet et Aussel; secrétairegénéral,
docteur Henri Bouquet; secrétairegénéral adjoint,
docteur Nass; trésorier, docteur Viel.

Les ingénieurs agronomes se sont réunis
hier en assembléegénérale. M. Caziot, ancien chef
du cabinet du ministre de l'agriculture, a été élu
président et M. de Glermont vice-président.

Evry-Petit-Bourg a fêté hier le centenaire
d'un de ses habitants, M. Amable-Louis Maille-
Saint-Prix, né à Paris, le 24 février 1821.

M. Maille-Saint-Prix, qui est conseiller d'Evry-
Petit-Bourgdepuis quarante ans, est le doyen des
édiles de France. Il est lo fils de l'artiste "peintre
Louis Maille-'Saint^Prixet le petit-flls de Saint-
Prix, l'acteur de la Comédie-Française.

La mi-carême au Grand Teddy. A l'occa-
sion de la mi-caréme, le Grand Teddy organise
Une soirée de gala-ootiilon, pleine ëWléf. Retsnir
sa table, rue Gaumartin, 24. Tél. Central 52-42..o.v°~°.NÉGR^LQGÏE~C o OG'IE

M. Théodore Monod, ancien pasteur à l'ora-
toire du Louvre, vient de s'éteindre paisiblement
dans sa 85" année. Le service funèbre aura lieu
dans la chapelle des Diaconesses, rue de ReuMy, 96,
le 1" mars, à midi. Inhumation au Père-ILachaise.
Le présent avis tient lieu de faire-part.

Les obsèques de M. de Manziarlyde Dellinyes-
tie auront lieu le mardi l1" mars, à 9 heures, enl'église Saint-Pierrede Cjhaillot et l'inhumation aucimetière Montmartre. Ni fleurs ni couronnes.

Les obsèques de M. Narcisse Moche, rue
Nptre-Dame-de-Nazareth, 79, auront lieu mardi
1™ mars. Réunionà 3 h. 15, cimetière Montparnasse.
Ni fleurs ni couronnes.;

On annonce la mort, à Nice, de M. Ernest
Roure, ancien député et conseiller général des
Alpes-Maritimes, ancien maire de Grasse, vice-
président honoraire du (tribunal civil de Nice.

On annonce la mort de M. J.-B.-L.-A. Poulin,
ancien préfet, ancien trésorier général, ancien
maire de Rennes, commandeur de la Légiond'hon-
neur, • .-•••
A &T@M@BiLiSMÊ

Le critérium des motocyclettes
Après l'épreuve d)e régularité pour motocyclet-

tes disputée sur le parcours Paris-Nice, >a. été
couru hier le Critérium de Nice comprenant trois
épreuves départ à froid, kilomètre lancé, et
course de côte Nice-la Turbie. Ce critérium était
ouvert aux seules machines classées dans Paris-
Nice. Le classement s'obtenait par addition des
points suivant les places obtenues par chaque
concurrent dans les trois épreuves.

Le critérium a été gagné par une motocyclette
A. B. C., pilotée par Naas, et cette victoire confirme
les brillants résultats obtenus par les engins de
la même marque dans l'épreuve Paris-Nice. La
valeur particulière de ces résultats tient surtout

que chacun des quarante choristes en pourrait
faire autant. C'est en vérité un ensembe in-
comparable.

Les morceaux exécutés par le Chœur Ukrai-
nien tiennent de près à l'inspiration natio-
nale ce sont des cantiques, des noëls, des
chansons rustiques, dont les poésies et les thè-
mes sont populaires, et dont les arrangements
sont de divers compositeurs. Les' thèmes sont
pour la plupart charmants, et d'un caractère
très marqué; les arrangements me plaisent
un peu moins. Ils sont fort habilement faits,
trop habilement sans doute; écrits pour un
choeur d'une virtuosité merveilleuse, ils for-
ment comme un recueil d'exemples de virtuo-
sité on y voit des modèles de toutes les dif-
ficultés vaincues, de tous les effets qui peuvent
étonner et charmer effets vocaux, effets de
nuances, effets de rythme, effets de vélocité,
oppositions, pianissimos, crescendos et de-
crescendos. Ce sont d'ailleurs là des inconvé-
nients fort petits, et vers lesquels une société
chorale pourvue do talents exceptionnels se
trouve entraînée comme par une inclination
fatale plus elle est capable dans son exécu-
tion de trouver le fini, l'adroit et le parfait, et
plus elle les cherche, et. plus elle a de pen-
chant à préférer le répertoire qui doit mettre
ses qualités dans tout leur jour. Mais il ne fau-
drait pas attacher à cette unique réserve trop
d'importance; si par moments je désirerais
pour le Chœur ukrainien une musique moins,s
civilisée, plus franchementet plus simplement
populaire, celle qu'il interprète est presque
toujours agréable, et souvent charmante.

Chaque fois que l'on entend une société cho-
rale étrangère, on se retrouve devant la même
énigme pourquoi toutes les nations ont-elles
des chœurs exeellents (si même ils n'égalent
point .l'inégalable perfection de celui-ci),, et
pourquoi la Franco ne peut-elle en avoir au-
cun qui s'élève au-dessus du médiocre? La mu-
sique française a produit depuis quarante ans
des œuvres qui ne cèdent à celles de nul au-
tre peuple; nous avons des orchestres, des
chanteurs et des virtuoses qui n'ont à redouter
nulle comparaison d'olt vient que nous n'a-
vons pas, que nous n'avons jamais eu de

h ce que les motocyclettesA. B. G. qui ont concouru
sont rigoureusement seinblâbles à celles qui sont j
vendues à la clientèlo par la Société française des
moteurs A. B. C., rue de la Boétie, 118,

C'est la meilleure démonstration que l'on puisse
fournir de la valeur d'une construction. Elle fait
honneur aux dirigeants de la marque A. B. C., à qui
l'industrie française de la motocyclette est encore
redevable d'un succès brillamment remporté.

TRIBUNAUX
Le procès du complot communiste

Devant une cour d'assises supplémentaire s'ou-
vrent aujourd'hui les débats du complot commu-
niste dont nous avons, au cours d'une instruc-
tion qui fut longue, noté les étapes successives. Il
nous suffira donc de rappeler l'affaire en quelquesmots.
.'Dix accusés sont impliqués dans les poursuites
sous l'accusation de complot contre la sûreté inté-
rieure de l'Etat Ils se nomment Pierre Monatte,
correcteur d'imprimerie; Boris Lifschitz, dit Sou-
varine, journaliste; Ernest Loriot, instituteur;
Léon Monmousseau, employé de chemins de fer;
Maurice Sigrand, cheminot; Henri Bott, mécani-
cien Emile Hanot, ancien employé à la Compa-
gnie des omnibus; Marie Lebourg, manœuvre;
Emile Giraud, gérant du journal le Soviet, et Elie
Rabilîoud, gérant du journal le Communiste.

Les faits reprochés à ces dix accusés ont pour
point, de départ la grève des chemins de fer du
rr mai 1920 qui fut suivie, on ne l'a pas oublié,
de la cessation du travail des mineurs, des ins-
crits maritimes et des dockers. Le passage suivant
de l'acte d'accusation expose, précise et délimite
le débat

Cette grève ne tendait en définitive à rien de moins
qu'à suspendre, pendant un temps illimité, toute la vie
éGonomique du pays.

Survenue au moment où la journée de huit heures,
qui avait été pendant tant d'années l'objet des revendi-
cations ouvrières, entrait dans le domaine de l'applica-
tion pratique, elle ne cherchait même pas â s'abriter
derrière le prétexte de prétendues revendications corpo-
ratives concernant les conditions du travail.

En réalité, il s'agissait d'un mouvement nettement ré-
volutionnaire.

La France était épuisée par quatre années de guere;
les parties les plus riches de son territoire, au point de
vue industriel et agricole, avaient été 'systématiquement
dévastées par l'ennemi; sous peine de ruine irrémédia-
ble, il fallait, sans perdre un instant, activer le ravitail-
lement et la reconstitutiondu pays par un rendementin-
tensif des transports et de la production.

La pénurie du charbon et des matières premières les
plus indispensables était extrême ù cette époque les
agitateurs professionnels, qui avaient pesé sur les syn-
dicats ouvriers pour amener la grève, ne l'ignoraient
pas.

Ctélsy^done pour eux l'occasion de créer une véri-
table situation révolutionnairede nature leur. permet-
tre, grâce aux troubles qui'ne manqueraientsans doute
pas de se produire, de s'emparer du pouvoir en vue de
la formation d'une dictature analogue à celle de la
Russie des Soviets.'

Comment, et par quels moyens? En France, dès
la (première heure, trois groupements principaux
s'étaient formés pour adhérer a l'Internationale de
ifoscou 1° le comité de la III" Internationale où fi-raientPierre Monatte,ancieninstituteur et rédac-
teur en chef de la Vie ouvrière, l'instituteurLoriot,
le journalisteSouvarine et Léon Monmousseau, des
ateliers des chemins de fer de l'Etat, avec, pour
organe, le Bulletin communiste;2° île iparti commu-
niste, section française de ta III0 Internationale,
ayant pour journal le Communiste, avec Maurice
Sigrand, ancien cheminot des chemins de fer de
l'Etat, le mécanicien Henri Bott et le métallur-
giste Eli© RabïMoud; 3° enflai, la fédération com-muniste des Soviets avec Emile Hanot, ancien èm-
ploye à 3a Compagnie des tramways, Emile Giraud
et Lebpurg.

Adhérente,nous l'avons dit, à lia IIP Internatio-
nale de Moscou, ces trois groupements* avaient
pour objet « de déchaîner la révolution en France
en vue de l'établissement d'une dictature proléta-
rienne substituée par la force au gouvernement
légail du pays et de l'expropriationdes moyens de
production ». Passant aux actes, ces mêmes grou-pements avaientcréé en France des Soviets et des
groupes d'agitateurs destinés, le moment venu, à
servir de noyaux aux comités révolutionnaires
qui devaient etr© composés, à l'exemple des comi-
tés russes, d'ouvriers, do soldats et de paysans.

Mais la grève du 1er mai et ses grèves annexes
avaient échoué « devant le patriotisme, et le ro-buste bon sens des travailleurs français », et c'est
iàlpfs que furent dSûWâeS tes poursuitesqui abou-
tissent au procès d'aujourd'huipour lequel on pré-
voit une quinzaine d'audiences.

Le château de Chambord. Le prince Sixte do
Bourbon nous adresse la note suivante, relative
à une dépêche de Blois, au sujet du procès de
Chambord

« Ce n'est pas le prince Sixte, c'est au contraire
le prince Elie de Parme qui se refuse à remettre
les pièces demandées .par le président du tribu-
nal. » Ce qui est, en effet, conforme aux textes de
la procédure, et aux exposés qu'à plusieurs re-
prises nous en avons fait.

ART ET CURIOSITE
A la Société des artistes francais

MT: Poim&aré vient d'arbitrer un litige -pendant
entre le peintre Zwiller et la Société des artistesfrançais..

Cette dernièreavait rayé de ia liste de ses mem-bres,» en raison de l'incertitude, régnant sur sanationalité », après décision prise par le comité,
em date du 24 mars 1919, en question, qui
avait .riposté en assignant la société devant le tri-
bunal civil de la Seine, eux fins de s'entendre «con-damner à rétracter publiquement sa décision et à
réintégrer M. Zwiller dans sa qualité de membre
de ladite société.

La .radiation avait eu pour motif que M. Zwil-
ler, né en 1850, en Alsace, et ayant opté en 1872
pour la France, n'avait jamais fait de service mi-
litaire, et que resté à Mulhouse do 1914 à 1918, il
aurait exeipé de sa qualité d'Allemand pour ne pas
être expulsé ou placé dans un. camp de concentra-
tion.

Les deux parties ayant décidé de soumettre à
M. Poinoaré le litige, l'ancien président de la Répu-
blique a donné raison à M. Zwiller, qui n'a jamais
fait de service militaire pour cette excellente rai-
son qu'il avait été réformé en raison de 'l'exiguïté
de sa. taille, et dont les sentiments français pen-
dant là guerre ont été nettement attestés par le té-
moignage formel des autorités et des habitants de
Mulhouse. L'arbitre a, en conséquence, déclaré quo
la mesure .prise par 'la Société des,artistes français
contre lui devait être rapportée,et que la société

chœurs? Les Allemands en ont dans toutes
leurs villes; les Scandinaves en ont d'admira-
bles, et aussi les Catalans; la Belgique et la
Hollande possèdent des associations célèbres;
l'Angleterre elle-même, qui n'est point uneterre particulièrementmusicale, en compteplu-
sieurs. Avant le Chœur ukrainien, les pays sla-
ves nous avaient, l'an dernier, envoyé une au-
tre société, qui se nommait l'Isba russe, et qui,
avec une exécution à peine moins parfaite,
avait une saveur plus vive, la saveur et la
fraîcheur d'un fruit sauvage sous la neige.
Nous ne saurions prétendre à rivaliser ni avec
les uns, ni avec les autres. Mais ne pourrait-
on du moins profiter des visites qu'ils nous
rendent pour entreprendre l'éducation de nos
choristes à nous; et, par exemple, envoyer d'of-
fice ceux de l'Opéra entendre les Ukrainiens,
pour leur apprendre ce que c'est que chanter
en chœur?

La Petite Mariée, que vient de représenter le
théâtre Mogador, n'est point une œuvre très pré-
cieuse. Il n'est cependant pas impossible d'y
prendre quelque agrément, grâce avant tout à
une interprétationexcellente, grâce aussi à une
autre raison que je vous dirai tout à l'heure.
Vous connaissez l'historiette qui est le sujet du
livret, l'aventure du jeune San7Cal,lo, qui non
seulement est favori d'on ne sait quel Podestat
d'Italie, mais qui fut aussi celui de sa femme
crime dont le Podestat ne veut tirer d'autre ven-
geance que d'appliquerla loi du talion à San-
Carlo, lorsqu'il se mariera. Le jeune homme,
épris de la charmante Graziella," l'épouse" secrè-
tement. Le secret est vite découvert, et le Podes-
tat prépare sa vengeance. Mais la gentillesse et
la candeur de Graziella le désarment il par-
donne, et tout le monde est heureux. Cette inno-
cente anecdote a été mise en musique par Char-
les Lecocq voilà quarante ans environ. Moins
célèbre que celle de Madame Angol, la partition
de la Petite Mariée lui est cependant préféra-
ble elle;a moins de vulgarité, et une gaieté
moins dépourvue d'élégance. Mais elle n'a pasplus de caprice, de joie, ni de bouffonnerie;
elle n'est, elle aussi, qu'un opéra comique infé-
rieur. (Et surtout, elle n'est pas plus musicale.
C'est laie défaut essentiel, Je vice, originel de

aurait,à payer les frais de rinstajies pejKfeaîÉe de-
vant le tribunal de la Seine.

Vn Rembrandt volé
La police de Bruxelles vient d'être avisée qu'un

tableau do Rembrandt a été volé dans le musée de
Hambourg. L'oeuvre est une peinture sur bois de
65 centimètres de large sur 49 centimètres de haut,
et représente un paysage d'automne au coucher du
soleil. On estime àl2 millions de marks ce tableau.

AVIS DIVERS
LE "Tl P"reiplace le isarre
82. r.RambuteauetlOS.r.St-Lazare(Zc'50k l/2kfl.t.

Préparée à l'ancienne Abbaye de Faverney,avec
de vieux alcools et d'après une recette comme seuls
en possédaient nos anciens moines, la «SANOTA»,
cette Liqueur merveilleuse, est préférée à toute
autre par les vrais connaisseurs. «

COHERCeTiNDOSTRIEET AGB8GULTUBE

Notre cheptel

Le Journal officiel publie 'les chiffres de notre
cheptel au 31 décembre dernier. «Les voici par
espèces, comparativement à ceux de 1913

11920 1913

Espèce bovine 12.755.720 il4.787.7dO
Espèce ovine ,« 9.376.S3O .16,131.390
Espèce porcine .«_ 4.585.280 7.035,850

La diminution,comme on voit, est très sensible.
Si l'on tient compte, d'autre part, de ce que la
consommationde la viande a fortement augmenté
depuis la guerre, beaucoup de Français qui n'en
mangeaient, avant, que deux ou trois fois par se-
maine, parfois moins souvent, en mangeant mainte-
nant presque à tous leurs repas, on s'explique
dans une certaine mesure les hauts prix qu elle a
atteints. Nos importations de viandes frigorifiées
ne suffisent pas à combler notre déficit; y suffi-
raient-elles, que certaines préventions, peut-être
injustifiées, leur feraient préférer par beaucoup
de consommateurs la viande fraîche.i~g~i
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THÉÂTRES
A propos du centenaire de la naissance

de Rachel
Un acto do notoriété dressé, à la dilig.nce de la

Comédie-Française, lé 4 mars 1840, établit qu'en
1821, à la fin de lévrier, probablement le 28, une
femme, jeune encore, de la religion juive, dont on
avait oublié le nom, descendue à l'auberge du
Soleil, à Mumpf (Suisse), y donna le jour à un
enfant du sexe féminin. Cet enfant ne serait au-tre qu'Elisabeth ou, par abréviation, Elisa Félix,
la future Rachel.

Après avoir étudié, en 1833-1834, à l'école de
chant de Choron, sous son nom d'Elisa, puis sous
celui do 'Rachel, elle entra dans lo cours dirigé
par le tragédien Sain t-Aul aire qui faisait jouer
ses élèves sur la scène du théâtre Molière. Là, Ra-
chel joua les soubrettes, les jeunes premières et
les premiers rôles dans la comédie; les premiers
rôles dans la tragédie, et notamment ceux qui
plus tard firent sa réputation Aménaïde, Eri-
phie, Esther. Monime, Hermione.

Le 27 ootobre 1836, Rachel était admise au Con-
servatoire, dans la classe do Samson; et le 14 no-
vembro suivant, son père, au nom de sa fille mi-
neure, contractait avec Jouslin de La Salle, di-
recteur de la Comédie-Française,un engagement
aux termes duquel « Mlle Elisa Félix » devait tou-
cher « une somme annuelle de six cents francs,
à titre d'élève du Théâtre-Français ». Le 24 jan-
vier 1837, Rachel quittait le Conservatoire, son
père ayant, le 7 janvier, signé pour elle, avec De-
Iestre-Poirson, directeur du Gymnase,' un enga-
gement à compter du 1" février. Le 17 avril
1838, nouvel engagement, pour treize mois, du
1" mars 1838 au 1" avril 1839, mais, cette fois,
avec Védel, « directeur-gérant du Théâtre-Fran-
çais et du théâtre de l'Odéon, agissant au nom deles comédiens français ordinaires du roi ».
Le 12 juin 1838, Rachcl débutait, dans Horace, par
lo rôle de Camille; le 23 juillet 1855, elle donnait
sa dernière représentation au Théâtre-Français
eu jouant, au bénéfice d'un artiste, dans Andro-
maque et le Moineau de Lcsbic.

Ce n'est pas le lieu de retracer la glorieuse car-rière de la tragédienne; raopelons seulement qu'au-
jourd'hui lundi la Comédie-Française célèbre le
centenaire do la naissance de Rachel et qu'une
exposition, ouverte au foyer du public et visible
pendant les entr'actes, est consacrée à celle queLamartine a mise au rang- de « ces grands ac-teurs, aussi rares que les grands poètes, qui, per-
sonnifient dans un corps et dans une diction mo-
delés sur la nature par l'art, les grandes et toue'han-
tés figures que l'histoire ou l'imagination groupent

cette opérette bourgeoise dont Lecocq fut undes fondateurs on n'y rencontre rien qui soit
d'un musicien. Chez Offenbach, le musicien serévèle à tout moment, par une inflexion.du
chant, par un timbre de l'orchestre, par un dé-
tail de style. Il n'y a jamais apparence de
style dans la musique de Lecocq; c'est l'écriture
la plus sage, la plus insignifiante; la plus or-dinaire, le langage le plus banal et le goût le
plus commun. Elle a plu, elle plaît encore aupublic? Je n'y contredis pas; mais les comédies
de Scribe, pendant un demi-siècle et plus, ont,
elles aussi, amusé le public, et elles non plus
n'avaientpoint trace de style elles étaienthors
de la littérature, comme les opérettes de Lecocq
sont hors de la musique. Et cependant, lors-
qu'on entend la Petite Mariée, et qu'on en rap-
proche les platitudes sans nom qui aujourd'hui
ravissent la foule, et atteignent à mille repré-
sentations, on est tenté de lui trouver par com-paraison toutes les qualités qu'on ne lui recon-naîtrait pas par elle-même c'est la raison
d'indulgence dont je parlais en commençant.
La" pièce est fort agréablement représentée,
particulièrement par M. Périer, qui touche à la
perfection dans le personnage du Podestat, et
par Mlle Mathieu-Lutz, qui chante, dit et joue
avec un art et une finesse extrêmes le rôle de
Graziella.

Les concerts du Châtelefc ont donné hier la
première audition en France d'un ouvrage ex-trêmement important de M. Georges Enesco,
une symphonie en trois parties, qui n'avait en-
core été exécutée qu'en Roumanie, pays natal
de l'auteur. M. Enesco est un des violonistes les
plus habiles et les plus expressifs de notre
époque; cependant il a toujours donné unegrande part de son temps à écrire, non pas
des productions faciles et secondaires, comme
il arrive à beaucoup de virtuoses éminenls,
mais des œuvres de musicien véritable. Une
première symphonie, qu'il avait fait entendre
aux Concerts-Colonne il y a quelque dix ans.s'était fait remarquer par de rares qualités
d'élan, de mouvement et d'énergie. Celle qui
vient d'être exécutée est plus considérable en-
core, si considérable par les proportions, et
aussi par les moyens employés, qu'on hésite

sur la scène dans des poèmes dialogues, pétris de
sang et de pleurs".

Bien que la démarcation ne soit pas tou-
jours très facile à établir, on a réuni dans unevitrine ce qui est relatif à la fiemme, depuis sanaissance jusqu'à sa mort; dans les autres, ce qui
concerne l'actrice à la Comédie-Française, en pro-
vince et à l'étranger. Deux vitrines spéciales pré-
sentent la collection complète des quarante-cinq
rôles interprétés à la Comédie-Française par Ra-
cheil, et une importante collection d'ouvrages con-
sacrés à la tragédienne; une petite vitrine con-
tient des bijoux, des souvenirs de théâtre dia-
dèmes, couronnes, collier, bracelets, e/c-c.

En outre, on aurait voulu montrer, mais cela
n'a pas été possible

1° Le registre du cours de Sainit-Aulaire
2" Le relevé des représentations de Raohel à la

Comédie-Française, depuis le 12 juin 1838 jus-
qu'au 23 mars 1855. qui, relié en maroquin rouge
par Gapé, figurait a vente des livres de Jules
Janio;

3° La fameuse guitare que Racîiel avait conser-
vée (n6 261 du catalogue de sa vente après décès).

Espérons que ces divers objets viendront, un
jour, trouver un asile définitif à la Comédie-Fran-
çaise.

tient à remercier, en pre-La Comédie-iFranoaise tient à remercier, en pre-mier lieu, Mlle Rébecca Félix, nièce de Rachel, qui
lui a confié de précieux souvenirs de la tragé-
dienne Mmes Arrault-'Detaille, Bartet et Weber;
MM. Henri Bachimont, Noël Gharavay, Georges
Claretie, Louis Delaunay, Maurice Desvallières
et Félix Sangnier, à qui on doit de curieux au-
tographes ou d'intéressantsportraits; puis M. Ed-
gar Mareuse qui a bien voulu dresser un petit
plan montrant l'emplacement de la rue Trudon et
de l'hôtel construit, au n° 4, pour Rachel, en 1850,
par l'architecteCharles Duval. Enfin, elle remercie
M. Auguste Rondel qui lui a permis de puiser
dans sa bifoMothèque comme si elle était déjà à
sa disposition. C'est la dernière fois que ses
livres sont indiqués par la mention Biblio-
thèque de M. Rondel A l'avenir, grâce à sa libé-
ralité, sa bibliothèque étant annexée à celle de la
Comédie-Française, ses livres porteront la men-:
•Mon Fondation Auguste Rondel. r– Un vieux 6i-
bliophile.

•– Ce isoir
Au théâtre Antoimie, à 8 h. 30, première repré-:

sentation, donnée par la troupe argentine de Ga-
miïa Quiroga, de Barranca Abajo, de Florencio
Sanchez.

A l'Opéra, la Damnation de Faust (Mme Lubin,
MM. Darmel, A. Gresee, Narço^ Mahieux). Chef
d'orchestre, M. Ph. Gaukert.

A te Comédie-Française,à 8 h. 30 (100° anniver-
saire de la naissance de Rachel).La Nuit d'octobre,
d'Alfred de Musset Alexandre, MWe Delvair)

Hommage à Rachel (IM. Duflos); Un Souper chez
Mlle Rachel, 29 mai 1839, d'Alfred de (Musset (aille
Roch); Rachel, poème de M. Charles Clerc; Phèdre
(MM. Silvain, Mounet, Gallard; Mmes Weber, SH-.
vain, Even, Duoos, Barjac)..

A J'Opéra-Comique,à 8 h., Louise (Mmes Brun-,
let, Galvet; MM. Lapelletrie, Latent, Claude Jean,
Tuîbiana). Chef d'orchestre,M. Hassetoans,

A l'Odéon, à 8 h. 30, Zaïre (MM. Chambreu.il,
Yonne1! DauvAMier, de Rigou'lt, Mille Briey) le Mé-
decin malgré lui Darras, Léry, Perdoux, K-.
Blancaird; Mmes Courtal, Mariai, Esoalaïs).

A l'Opéra.
Par suite d'une indisposition subite de Mlle

Fanny Heldy, Ha répétition générale d'Antar n'a,
pas lieu aujourd'hui iltodi 28 comme elle avait été
primitivement annoncée.

A la Potinière. Ce théâtre donne tous les soirs,
à 8 h. 45, l'Amant de cœur, la nouvelle pièce de M. Louis
Verneuil, qu'interprètent MM. Signoret, C|i. Dechamps
et Mlle Jane Renouardt. Le service de seconde sera reçu
ce soir.

i– A la Lune-Rousse, ïa nouvelle revue Rousse, ries
aveo le tableau de la Flic-Harmonie du 0° arrondisse-
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LA BASSS.E ET L'AMEUBLEMENT
Du fait de la crise actuelle et pour conserver l'en-semble des ouvriers d'art qui, depuis de longues an-nées, consacrent sa réputation, la maison GouîféJaune, 46 à 50, Faubourg-SaintAntoine, Paris, tant"

pour poursuivresa participation à la baisse que pourenrayer le chômage, continuera à consentir jusquefin février de très importantes réduction* sur les di-
vers mobiliers exposés dans ses magasins.

BgmliiKa™'<™™"»»«'«»»M'*iw<a»T̂ ~r"
à en dire son avis après une audition unique.
Est-ce dé la "musique pure? Est-elle inspirée
d'une pensée littéraire ou philosophique, dont
l'auteur ne nous fait point confidence? Cela
fait penser par instants à une sorte de Divine
Comédie ou de Jugement 'dernier- en musique
c'est tout rempli d'effusions généreuses et d'as-
pirations'à la grandeur, un peu confusément
exprimées, et qui ont plus d'ampleur que de
force réelle il semble qu'en écrivant cette
symphonie, M. Enesco ait eu, comme le disait
Richelieu de je ne sais qui, « du vaste dans l'es-
prit ». Mais on doit prendre garde de pronon-
cer sur une œuvre de cette nature et de cette
étendue un jugement téméraire; et il faut at-
tendre, pour en parler plus à fond, de la con-naître mieux.

Il est, dans la fâcheuse histoire de l'impôt
sur les pianos, un détail à quoi l'on ne semblee
pas avoir assez pris garde; et ce détail n'est pas
sans importance pour la musique française.
Lorsque la désapprobation générale a contraint

-le Conseil municipal à envisager des cas
d'exemption, chacun s'est empressé de procla-

mer que la taxe épargnerait les professeurs de
piano. C'est fort bien. Mais personne n'a parlédes compositeurs et pourtant le piano du com-positeur est le plus digne d'intérêt.. D'abord, iln'est pas, comme celui du professeur, un ins-
trument de profit, dont on pourrait à la rigueur
concevoirqu'il fût imposé,mais uniquementuninstrument de travail. Puis il est incontesta-I blement d'une plus haute utilité pour l'art; le

piano d'un Claude Debussy, pauvre il y a trente
ans, et qui ne professait rien, vaut pour la
musique celui de cent professeurs. Il est vraiqu'à une question posée sur l'exemption des

compositeurs, on a répondu « Cola va sansdire.
» Mais c'est une réponse qui ne pont ins-

pirer mille confiance en pareille matière; et
c'est surtout lorsqu'il s'agit du fisc. qu'il faut| îvpiHpp Ja parole do, Talloyrand «' Si eoia va

sans lo dire, cola ira encore mieux on le. di-sant.
».'•Pierre Lalû.


